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Livre œil qui me regarde dire.





 


Livre œil qui me regarde dire

Miroir qui contient au futur

Les mots qui le constitueront

Quand dans le présent je l'écris
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Rose noire






ROSE NOIRE



Rose noire

Rêve d'une flore frappée

D'aversion pour le soleil

Tu dévêts la nuit

Quand un baiser t'effeuille.




(9 novembre 1968)
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Genèse débonnaire






GENÈSE DÉBONNAIRE


pour Bona

au Seigneur du Bartas et à Raymond Queneau



 



Ma Peintresse est un Tygre et déchire les hommes

Puis découd leurs petits paltots et cachecœurs

Pour ourdir le portrait merveilleux de son Cœur

Où d'Amour seul rougit l'originelle Pomme,





Le Père en haut de l'Arbre un peu la tête en bas

A la façon du tardigrade paresseux

Ouvre un œil ahuri quand Il voit ma Maytresse

Et le Serpent reluit quand Elle colle et coud,





Tandis le printemps va les limaçons de mai

Montrent au Créateur leurs Sexes biscornus

Pour la récréation de l'Enfance de l'Art,

 

Tout se désencoquille aux coutures des Toiles

Il faut que cela s'enfle et que cela surgisse

Et que cela jaillisse et qu'Elle soit en Gloire.




(14 avril 1970)
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Le minoutaure






LE MINOUTAURE

pour Enrico Baj


 



Minobovin et parodique

Sous la dentelle au point lubrique

Il renifle,




Son nez goutte,




Pour l'âge il va

De la bavette au battledress,




Son nez goutte,




Il décline cornua les cornes

Il lèche le bout de sa morve

Il gratte un endroit de ses reins

Où il sent déjà par instinct

L'étui en peau de vache

Qui contiendra le pistolet,




Son nez goutte,




C'est en ne mouchant pas les veaux

Que l'on fait les grands généraux.
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Une bambine de Milvia Maglione






UNE BAMBINE DE MILVIA MAGLIONE



Passée présente et à venir

Toujours égale à elle-même

Sans pleurer elle plaît

Elle séduit sans rire,





Le coloris des bonbons anglais

Lui convient comme le fouet

Promis naguère aux filles vertes,





Mais elle s'est vu rougir

Dans le miroir d'une pomme

Que lui proposait la main

De l'artiste qui la peint.
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Odelette pour saluer Max Ernst






ODELETTE POUR SALUER MAX ERNST




L'or est un Saturne léger

Parce qu'en lui le Soleil

Rayonne à ternir tous les feux,





Peintre Ernst ô peintre Sérieux

Ta gravité n'est pesante

Pas plus que l'éclat du miroir

Où le reflet de la Nature

Dans un fond d'or vierge baigne

Avec les formes d'une nymphe

Qui pourrait être ta Sœur

Dépouillée de maint droit d'aînesse

Et ton acuité déflore

L'élémentaire intégrité

De celle que l'on nomma

La grande indifférente,





Un Père infiniment petit

S'est perdu en des espaces

Où tu vas avec autant d'aise

Que le bourdon dans les pollens,





Ainsi nul mieux que toi Max Ernst

N'a su dénuder sa Mère

Sa Sœur sa Fille brûlantes

Les belles aux clairs appas

Les heures sages et les folles

Imparfait parfait et présent

D'une saison inouïe,





Deux yeux aux bouts de tes dix doigts

Deux yeux bleus à casser l'azur

Portent ton regard absolu

Bien plus loin que les confins où

La vue commune s'effarouche

Et s'agenouillent les paupières

Des meilleurs sujets des beaux-arts,





Dans ce monde un autre monde

Il n'est pas un peintre au monde

Qui ait aperçu ton monde,

 

Tu as su l'infra et l'ultra

L'atomique et le planétaire

Quand les savants ne savaient pas,





Par la conjonction des contraires

Par l'inceste philosophique

Tu as ouvert les interdits

Qui scellaient la vue timide

Et tu as surélevé Babel,





Tu connais l'une et l'autre voie

Depuis l'esprit vers la matière

Et à rebours

Et le départ et l'arrivée

Tu les as mis en lumière,





Qui pourrions-nous saluer

Du nom de peintre Universel

Si ce n'était toi d'abord ?




(17 novembre 1970)
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Entre trente-six et vingt-six






ENTRE TRENTE-SIX ET VINGT-SIX

à André Masson


 



Entre la maison où je vis

Au trente-six de la rue

Et le vingt-six où vit Masson

Rouge

Sur la grisaille d'un mur gris

Un peu de peinture a coulé

Dont l'éclat m'a rappelé

L'image de mon ami

Telle que je la porte en moi

Tandis que je rentre chargé

Du pain et du vin des miens

Dans un jour clair de janvier,





Le conseil d'une couleur

Est parfois impératif

Comme un songe collectif

Des neuf mages qu'on dit qui siègent

Sinon sur le toit du monde

Au moins sur un mont pareil

A ce Montserrat où Masson

Entendait une vision

D'œil torve ou de céleste sexe

Qui le sommait d'être témoin

De l'horreur des lendemains,





Que soit nimbé pensé-je

D'une auréole bouddhique

Le visage bourru et doux

De mon ami André Masson

S'il a si bien pris le message

Qu'il avait pouvoir de transmettre

Et s'il a su rejoindre

Le noyau mince des purs

Peintres poètes prophètes

Satyres saints criminels

Philosophes et révoltés

Qui du passé au futur vaste

Est seul moteur d'une comète

Dont la chevelure de sang

N'a pas fini de fouetter

La béatitude du vide,





Comme son labeur et ses jours

Prouvent l'oreille qu'il ouvrit

Au mot clé de violence

Et le regard qu'il tint sur

Le ton rouge ardent et dur

Exemplairement,





Qu'ainsi les miens justifient

L'usage fait de mes sens,





Et le pas qui porte à présent

Le corps qui me contient en

L'étroite rue de Sévigné !




(26 janvier 1974)
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Le plus libre graveur






LE PLUS LIBRE GRAVEUR

à Joan Miró


 



Feu d'air ou feu de terre

Feu de feu ou feu d'eau

Le haut feu de Miró

Se fait esprit de sel

Acide ardent fumant

Mâchoire du dieu ivre

Qui va mordre le cuivre

Pour rayonner par l'encre

En signaux d'attraction

En signes volatils

Astres et croissants d'astres

Météores narquois

Ailes qui font du large

Sur la fragile nacre

Effeuillée au Japon

Sur le plus rude Auvergne

Et sur l'Arches poli

Comme un féminin cuir,





Parfois il grave sur le givre

Il invente le regard

Il noie le soleil

Il l'ébouillante,





Parfois il balance l'homme

Il bascule la demoiselle,




Il joue du bugle aux oiseaux,




Il souffle un chant d'amour

Au rossignol effronté,





La bonne pierre aussi

Entre au service de l'incendiaire

La dalle du foyer

La lourde femelle,





Comme si elle repassait

Elle étale bien

Les beaux aplats de couleurs belles,

 

La grande lingerie des noirs

Des bleus des rouges des roses

Des jaunes et des verts,




Claquant au vent de Majorque,




Un grand pavois d'allégresse

Imposé au blanc de la page

Ainsi qu'au fronton d'un lavoir

Par Miro libre graveur.




(Paris, 5 juin 1974)
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A la mémoire de Domenico Gnoli






A LA MÉMOIRE DE DOMENICO GNOLI




Quand en bleu cristallisait le rose

Quand en rose le bleu

En beige en roux le blanc

Quand la cendre céleste

Renouvelait la neige

Quand le sombre violet

Rayonnait par l'or clair

Et que les terres laissaient poindre

L'émoi tendre d'un parme

Gnoli je sais qu'une joie l'exaltait

Au point de fleur de cette haute tige

Que je me plairai à nommer

L'imagination angélique,




Gnoli qui œuvrait comme une dentellière,




Le peintre Gnoli seul peintre d'à présent

Qui fut riant assez pour revêtir

Les catégories de son simple système

Des couleurs élues par l'innocence

Pour les robes béates des anges

Dans les fresques du suave autrefois,





Gnoli qui peignait comme on peigne

La longue opacité des cheveux sur la nuque

D'une bienaimée en aguichant la mort

Si peindre et peigner ne confondent leurs temps

Qu'à l'imparfait morose et dans le lointain

Incertain mode du subjonctif,





Gnoli qui tenta de faire abri

A son domaine intime de douceur

En opposant aux figures sinistres

D'un ciel rayé comme une patinoire

L'armure des banalités quotidiennes

Trempée au courant froid de son humour,





Les plastrons de ces grandes chemises

Les grands talons brillants de ces souliers

Leurs angles et leurs ombres

Dans un miroir narquois,

 

Gnoli dont l'ouvrage ultime

Flèche mon œil qui s'abaisse devant

Un gisant sous le couvre-lit brodé

Un corps nu sous le suaire frappé de givre

Pudeur formidable de la fin

Mais déjà se ruait la horde du désastre

Par tous les ajours de la toile tendue

Et le tableau chavire dans l'effroi

D'une blancheur qui est le fond commun

Où les couleurs que l'on savait retournent

A celles que nul peintre ne sait.




(Cortina d'Ampezzo, 21 juillet 1970)
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